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LE TRADUCTEUR 

AU LECTEUR. 

ON fera peut-être tenté de croire que 
ceci ejl moins une Traduction qu'un 
Ecrh fait exprès pour raconter un événe- 
ment récent quifaitlefujet prefque géné- 
ral des conversations de Paris, pour 
mieux dire , de toute la France , où il a 
excité de toutes parts la joie & l'admira- 
tion* 

Cependant je dois attejler l'autenticité 
du Manujcrit que j'ai traduit. Il me vient 
de 7W.Tliechyrides , un de nos plus doctes 
Heileniftes , &de quil'onne fçauraït,je 
penfe > fufpecter la fidélité. 

Nous nous fommes appliqués, et fça- 
vant homme & moi , a rechercher quel 
pouvait être l'Auteur de l'Ouvrage dont 
on a confervé ce fragment , mais toutes 
nos recherches & nos conjectures ont été 
infructueufes } & ce n'efipas la peine d'à- 
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LE TRADUCTEUR 

mufer le Public à lui faire le détail de tout 
ce qu'il nous en a coûté pour nerien décou- 
vrir depofuif&depeTfonnel fur cet Auteur. 
Il efi apparent qu'il efi demeuré anonyme , 
moins par trop de modeflie que par un peu 
d'amour propre. Car on s'appercevta fans 
peine que ce n'était pas un des efprits les 
plus merveilleux de l'Attique. Il n'y a rien 
de piquant dans tout fon Ecrit , ni fleurs 
dans le flyle , ni brillant dans la penfée. 
Rien n'ejî jifimple & fi uni que fa narra- 
tion. On n'y obferve que deux chafes très- 
propres à lui faire honneur, c'efl qu'il pa- 
raît Être véridique ô* modéré. Il femble 
qu'il n'ejî pas poffible que les faits qu'il 
raconte jèfbientpajfés autrement , & que 
s'il a obmis quelque circonflance , c'était 
pour que rien ne lui échappât qui pût 
nuire à la réputation d'aucun de fes com- 
patriotes. A ces deux égards , c'efi-à-dire-t 
par la véracité & par la circonfpeBïon , ce 
petit Ecrit peut être précieux , mais Un en 
fera peut-être pas plus du goût de notre 
fxécle qui aime le piquant de la fatyrc * 



Digilized by Google 



1* 

AV. LECTEUR. 
quand même elle participerait de la ca- 
lomnie. 

. Peut-être qu'en fouillant lien dans 
l'Hijîoire de ce temps-là , j'aurais pu fup- 
pléer à ce qui peut manquer ici ; car on 
fçctit à peu près quels étaient les troubles 
indécens & les animofités fcandaleufis qui 
régnaient parmi les Littérateurs d'Athènes 
depuis la malheureujè Comédie dans' la- 
jaef/e Ariftophane avait ofé jouer lefage 
Socrate ; mais je crois, devoir être auffi 
prudent que l'Auteur que je traduis. 

J'ofe me flatter que les gens fenfés m'en 
fçauront gré , & qu'il leur fujfira que je 
leur aye fait connaître par maTradu£îion 
cette Anecdote* qui fait fans doute une 
époque remarquable dans l'Hijîoire des - 
Gens de Lettres parmi les Athéniens. 

Il ejl bien agréable & bien glorieux 
pour notre fiécle d'avoir vu renouvellerun 
pareil événement par la grandeur d'ame 
qui avorté M. de Voltaire à réparer de la 
manière du monde la plus avantageufe & 
la plus noble , les infortunes delà pojtérité 
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du grand Corneille , en adoptant , pour' 
ainfi dire , la petite Nièce de ce Prince de 
notre Théâtre à laquelle it vient d'offrir 
près de lui & fous les yeux de Madame 
Denis , fa digne Nièce , l'éducation la 
plus décente , & telle que pourrait la pro- 
curer le plus tendre & le plus attentif des 
pères. De quelle gloire nouvelle fe couronne 
ce grand homme 1 it n'appartient qu'à ta 
générofiti de fon cœur d'égaler la fubli- 
mité de fon génie. 
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LA PETITE NIÈCE 

D'ESCHYLE, 
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VAn 4 de la XCI. Olympiade, 

'Archonte, Cleocritus. 

ScHÏLt,, de qui les Tragédies 
immortelles ont fait voler le nom 
illuftre, non -feulement par tout 
i'Attique & dans toute la Grèce t 
mais aux deux bouts de l'Univers ; cet Ejchyle 
avait deux frères. Un fe livra comme lui à la 
Poëlie ; fit , quoique avec moins de génie , ii 
eut des fuccès allez glorieux. Dès-lors on dir, 
& on a foUvent répété depuis , que, fans le 
nom de l'aîné celui du cadet autoit pénétrd 
avec le plus grand éclat. Le ttoifiéme ha- 
bitait Eleufis, qui était le berceau de fa Fit- 
A 
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mille i & > fans émulation pour la gloire" 
des deux premiers , il rechercha la Sacrifica- 
taie de Brauron, petire Viiie célèbre par un 
Temple de Diane , que fans doute il ne put 
obtenir. Il retourna a Ekufts, &il s'y borna 
à ia culture d'une petire portion de terre 
qu'il avait eue de l'héritage de fes Pères. Il 
le maria Se eut des enïans, auili peu fufeep- 
tibles d'ambition quelui , fit qui , ne cherclianr 
pas plus à fe produire dans Athènes, faifaient, 
poUt ainfi dire , tout ce qu'ils pouvaient pour 
enterrer dans leur Métairie, un Nom que la 
Renommée portait déjà même chez le* Na- 
tions barbares. 

Efchyle , le grand Efchyie avait encore eu 
line feeur , à qui les qualités eflimables de 
l'efprit ôc du cœur avaient procuré un éta- 
fcliflement avantageux. De fon mariage elle 
avait eu un fils qui fut regardé , à jufte titre , 
comme le plus bel efprit de tout l'Afrique, 
& qui acquir, pat toute la Terre, la plus 
brillante réputation. Il fe nommait Crènelios. 
Il avait imité Thèocrite dans les Chanfons 
Paftorales. II avait enfuite chanté les Dieux 
i& les Héros, comme Orphée. Il avait enfin 
embraffé les factices les plus fublimes , & fe 
les était toutes rendues familières. Il était 
connu & aimé de tous les Sçavans fes con- 
temporains, ou, pour mieux dire, c'était lut 
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qui paraiflair les aimer tous, peur-être parce 
qu'ilne croyait pas avoir rien à envier d'eu*, 
li vécut près d'un fiécle , & jouit toujours de 
fa gloire , quoique fur la fin il fe reifentît un 
peu de la foibleffe de l'âge , ou plutôt du 
poids des ans. 

Un des filsdutroifidme Efchyle, vivant com- 
me fon pere, inconnu près d'Ekujis , fçavait 
à peine que fes ayeux euflent acquis quelque 
renommée, lorfqu'il entendit parler de Crè- 
nellos, fie qu'il apprit qu'il était de fes parers. 
Sur cela il vint à Athènes, comptant plutôt 
participera la fortune queceîui-ci devait avoir 
faite par fon mérite , qu J à la célébrité qu'il 
avait acquife , fie il n'était point blâmable : il 
avait plus befoin de biens que de gloire. 

Ce petit neveu d' Efchyle, plus connu fous 
le nom de Corneiios, étant arrivé à Atkènet , y 
dit fon nom fans la moindre emphafe, & ce 
nom perça au-deià de fes efpérances. Pluiieurs 
Citoyens pénétrés d'une jufle vénération 
pourl'Ayeul, cherchèrent à connaître le def- 
cendant. Ils vinrent chez lui, & il était un 
peu embarraffé à les bien recevoir. Sa mo- 



le nom d'Efchy/e méritât auranr d'hommages 
qu'il en recevait , fit qu'en le portant il ne ffit 
point inférieur aux hommes les plus éminens; 
par leurs dignités» 




■natde ne favair pas encore que 
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Quelques-uns de ceux qui recherchèrent 
ainfi Cornelios , s'attirèrent fa confiance par le 
ton de l'affabilité qui gagne les cœurs , & de la 
Jîncérité qui veut obliger. Ces Citoyens em- 
ptclTés , publièrent avec zèle fon arrivée, & la 
firent connaître à quelques autres , plus en état 
qu'eux de réparer fon adverfité. Le premier té- 
moignage effeûif qu'il reçut de la bonne vo- 
lonté de quelques Athéniens, fut un emploi 
modique dans la diftribution des Bois. line 
petdit pas de vue l'objet qui l'avait fait fortir 
du Tetritoire i'Eteujis. Il s'informa deCrènei/os. 
îl était clair que CorneKos dût être de fes pa- 
ïens, puifqu'il était du fang à'Efikyle, & le 
feul qui en portât le nom. Mais CreneHos avait: 
des héritiers plus proches ; & lorfqu'il vint à 
mourir j Cornelm frufîré de l'efpérance de fa 
fucceflion , fe réduifit à fe confetver du moins 
le nom , dont il femblait dans le Public , que 
l'oubli de Crenellos le dépouillait. Il pourfuivk 
avec chaleur fes prétentions à cet égard , & il 
les éclaircir d'une manière fi autentique, que 
le Trytanét le reconnut pour l'unique de la 
poilérité du grand Efchylt , en droit d'en porter 
le nom. 

Alors l'attention publique fe toutna vers lui, 
& chacun lui témoigna la part qu'on prenait 
à fes fuccès : ce fentiment était d'autant plus 
jufte & plus fincère , qu'on reconnut dans cet 
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Efchyle , un grand fond de probité , une raifon 
très-faine , & des mœurs épurées. Il fut encore 
plus recherché par les Citoyens les plus efti- 
mables & les plus diftingués : on le demandait 
par tout & il devint l'homme à la mode. 

Patmi les connoiffances honorables qu'il fit j 
plufieurs fe bornèrent à le recevoir plus par oC- 
tentation pour eux, que par intérêt pour lui» 
mais il n'en fut pas ainfi de l'illullre Tyionos. 
L'origine de ce Ciroyen était rrès-diftinguée. 
Elle fe perdait dans la nuit des Temps héroï- 
ques, foit qu'il defcendîtde l'Amant de l'Au- 
rore, foie que ce fut de Titon, Général des 
Troupes Alfyriennes au lîége de Troye. Le 
pere de Tyionos était Intendant des Machines 
de Guerre. Pour lui il commença par exercer 
l'Office de Centurion d'Infanrerie. Il eur le 
même grade dans la Cavalerie & devint Préfet 
des Armées. Parmi ces occupations tumul- 
tueufes , il avait fçu nourrir fon goût pour les 
Sciences & une forte de paflîon pour les Arts 
agréables , tels que la Poche & la Mufique. 
Quelques circoniîances le déterminèrent à 
quitter les Emplois Militaires ; alors il fir des 
voyages chez diverfes Nations de l'Europe , 
fit en revint avec l'eftime de leurs Rois & 
de leurs Sçavans. De retour en fa Patrie , il 
devint l'ami fie le protecteur déclaré de tous 
ceux qui cultivaient les talens dont j'ai parlé , 
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& les encourageait de tout fort pouvcïr. 

Il avait fait élever à grands frais & travailler; 
par les plus habiles Sculpteurs, un Monument 
magnifique en Figures de bronze, qui repré- 
fentaient les plus fameux Poètes, qui par leur 
mort avaient acquis l'immortalité. On y voyait 
dans des attitudes nobles 6r agréablement con- 
trariées , ici l'ingénieux Efope, là le délicat Théo- 
crhe, d'un côté l'inimitable Ménandre, de l'au- 
tre l'immortel Efchyk , plus bas le voluptueux 
Anacrèon , plus haut le divin Homère , enfin fur 
des fîtes diftérens le fublime Pyndare , le tendre 
Euripide, le ravinant Orphée. Il y plaça bientôt 
après Sophocle, quoiqu'il vécût , parcequ'il pré- 
voyait bien que laPoftérité ne pouvait être ou 
aflez peu éclairée ou affez injufte pour lui enle- 
ver les couronnes que lui donnaient de toutes 
parts fes contemporains. Entre tous ces célè- 
bres perfonnages , les Grâces adorables for- 
maienr une danfe légère aux pieds du Dieu du 
Parnaffe, qui y préfiaait caraâérifé par tous les 
attributs des talens qu'il infpire & qu'il vivifie. 
Rien n'était plus ingénieufement imaginé, ni 
plus fçavammcnt & plus richement exécuté. 

Le refpettable Tjwuoi avait , à l'occafion de 
ce Monument , inftitué des fêtes Parnajftennes , 
qui fexélébtaient le ptemier jour de chaqucfe- 
maineparmilesfeftins & les concerts avec utt 
nombreux concours de Maîtres, d'Elevés & 



D*E S CHYLE; y 
'd'Amateurs des beaux Arts. Il avait d'ailleurs 
fourni à l'Etat d'autres grandes ïde'es de Spec- 
tacles pompeux qu'il aurait faitauffi exécuter, 
fi l'on avait voulu féconder fes deueins, en lut 
accordant des emplois qui eufient rétablie fa 
fortune, altérée par fes nobles entreprifes&par 
des libéralités particulières. Sa Maifon, ornée 
des peintutes & des fculptures des plus grands 
Maîtres , d'ailleurs riante par fa fituation, Se 
des jardins agréables , fa Maifon , dis-je, érair le 
rendez- vous perpétuel des Gens de Lettres 6c 
des Artiftes , ôc à cer égard comme rivale 
de celle qui ayant autrefois appartenue à Aca- 
demus , était devenue un Sanctuaire des Scien-^ 
ces & des Arts. 

L'ame grande & généreufe & les confeils 
judicieux & aimables du refpeclable Titonos, 
avaient encouragé & fait fructifier les talens de 
plufieurs Athéniens, & même dequantité d'au- 
tres comparriotesjhabirans de diverfes Cités de 
la Grèce , de manière à leur procurer une for- 
tune 61 un nom. Enfin le lien fe répandit , avec 
fes Ecrits & fes bienfaits aux extrémités de l'Eu- 
rope & de l'Aile , & plufieurs Monarques ho- 
norèrent par des préfens diftingués, fon folide 
mérite , fes rates vertus & un renom il digne- 
ment acquis. 

Il n'était pas moins connu Br chéri dans les 
Sociétés où préfident les agrémens. Il avait été 
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célèbre parmi les Belles , & quoîqu'alorS o&o* 

Fénaire, il confcrvait encore la fine fleur de 
urbanité & de la belle galanrerie Atriques. 



munément h vieillelfe. Sa converfation plaifait 
par les chofes gracieufes 6c toujours nouvelles 
que Ion elprïr y produifair , & par une foule de 
trairs varies de Sciences fit d'Arts » d'Hiftoires 
publiques fie fécreres, que lui fourniffait fa mé- 
moire auflî rare fit admirable à fon âge , que fa 
raîfon fie fa gayeté. Il n'y avait guères de Livres 
de la leâure defqucls on pût tirer un auffi grand 
profit quede fon entretien, comme il n'y avait 
peut-être pas de Société qui pût Être en même 
temps plus utile 6c plus agréable. 

Ce digne 6c rare Citoyen à qui fa fanté ne 
permettait plus de faire les honneurs de fa 
Maifon aufli bien qu'il les avait toujours fairs » 
avait auprès de lui une aimable parente nom- 
mée Macarie, qui y fuppléait bien dignement. 
Quoiqu'on puifle faire de fa figure un portrait 
fort capable de plaire, je n'en dirai rien. Ma- 
carie étair d'ailleurs fi eftimable , fi admirable 
par les qualités du cœur fit de l'ame , qu'on n'a- 
vait pas plus de temps que de beibin,de remar- 
quer qu'elle eût des agrémens infinis. On re- 
marquait feulement qu'elle aurait pu s'en 




;arde de le fuir comme on fait corn» 



palier. 
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Perlbnne n'avait en même temps l'accueil 
plus décent & plus affable, les manières plus 
nobles & plus (impies , l'efprir plus naïf & plus 
orné, les fentimens plus délicats & plus raison- 
nables, le cceur plus rendre & plus vertueux. 
Elle avait enfin rour ce que l'éducation la plus 
ibignéepeut ajouter au plus riche naturel , grâ- 
ces, langage, conduite, talens , lumières, 
gayeté, raiïbn, & cependant elle ne paroiffaic 
jamais contente d'elle-même, mais elle con- 
tentait tout lemonde au-delà même de ce qu'on 
en pouvait attendre. 

Norre EJchyle , que je nommerai Toujours 
dans la fuite Comelios, fut donc prcfenré dans 
cette Maifon où tant d'illuflres malheureux 
avaient trouvé avant lui des refit urées dans 
l'ame généreufe de Titonos. Ce Vieillard aima- 
ble & compatiffant l'accueillit avec autant de 



héritier d'un nom fi ifluftre. Mais il ne fe borna 
point à ces carènes flériles , qui flattent tout 
au plus l'amour propre, & qui ne remédient 
en rien à l'adverfité. Il fentit combien il lui au- 
rait été flatteur de fixer un fort plus doux à cette 
famille perfécutée du Deflin ; & il l'aurait en- 
trepris , fi l'érar de fa propre fortune n'avait été.. 



dens 6t par fes libéralités précédentes. Non , il 
n'aurait cédé à perfonne , la gloire.& la fatisfac-i 




jaifion , comi 



l'unique 
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tion de remettre en fplendeur les reftes précieux 

du grand Efckyle. 

Cependant il offrit à celui-ci tout ce qu'il 
put de fecours effectifs , & s'empreffa encore 
davantage à les lui faire accepter, iorfqu'il eue 
ïçû qu'il avair armené à Athènes Cornelie fa fem- 
me , & Clêonyme leur fille. Le généreux Tïtonas 
fentit que rien n'était plus effentiel que de pro- 
-curer à ce pere , les moyens de faire élever la 
jeune perfonne , mieux qu'il ne lui avait été 
poffible jufques alors , dans fa retraite éloignée 
d'Athènes, & depuis parmi les embarras defon 
Procès , ôc avec le peu d'aifance de fon modi- 
que emploi. Il échauffa le zélé de tous ceux 
qu'une fincère vénérarion & un tendre attachè- 
rent attiraient chez lui , Se il leur propofa ou 
les engagea à imaginer diversmoyens d'amélio- 
ïeiîétatde Cornttios. f . 

L'expédient le plus utile que lui fuggeta d'a- 
bord fon ame attendrie, fur de faire infinuer 
aux Acteurs de repréfenter une des plus célè- 
bres Tragédies 8Efchyk au profir de fon def- 
■cendanr. Il ne fut pas difficile de les perfuader, 
'& peut-être penfaienr-ils d'eux-mêmes à payer 
■cette efpèce de tribut à la mémoire de celui 
•qui le premier avait donné à leur Théâtre la 
iplendeur dont il jouiffait, en éclipfant par fes 
-Tragédies , les "Drames informes Se Thejpis. 

Les Acteurs donc s'animant d'une belle gé- 
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nérofité, annoncèrent leur réfolution ; peut- 
être moins pour s'en faire honneur , que par 1» 
néceifité d'intérefler le Public à la bien fécon- 
der. Ils ne furent pas trompas, & le généreux 
Titonos, qui avait imaginé cet heureux expé- 
dient , eut drcit de s'en féliciter. Le concours 
des Spectateurs fur ptodigieux. Tout ce qu'il y 
avait de plus diftingué parmi les Athéniens, 
voulut à l'envi parohce ce jour-là au Théâtre. 
Ceux-même à qui leur âge ou leur état interdi- 
fait de s'y rendre , y envoyèrenr payer des pla- 
ces qu'ils ne pouvaient pas occuper. Cette re- 

Eéfentation produifit environ 600 Dariques. 
'honneur que les Acteurs voulaient décerner 
en cette occafion célèbre à la mémoire du nom 
d'Efckyle, était encore au-deflus. Ils projet- 
taient de faire élever au fond de leur Théâtre 
un Arc triomphal , fous lequel aurait été placé 1 
le Bufte de l'iîluftre Ayeul de Corrielios, & parmi 
des pas figurés, autour de ce Monument, ils. 
auraient alternativement pofé des couronnes. 
de Laurier 6c de fleurs fur cette tête. Les plus, 
beaux projets rencontrent des coiKtadiâeurs. 
Celui-ci manqua par je ne fçai quel contre- 
temps. 

Mais cet événement d'ailleurs fi remarqua- 
ble , fembla d'abord devoir affûrer à Cornettos- 
une fortune folide. Les Officiers du Fiff , qui- 
&'étajeo£ trouvés en grand, nombre à ce Sgec T 
Bij 
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tacle,' entourèrent ce vertueux Citoyen, & 
lui prodiguèrent des c arc (Tes qu'avec fa fran- 
chife il ne pouvait regarder que comme auffi 
lîncères qu'elles étaient démonfhatives. Us lui 
firent les plus riches promenés du monde avec 
une forte de compaffion faftueufe, que Csrne- 
lios prit pour une véritable affëÊtion. Ils lui dé- 
fignèrenr même les emplois qu'ils devaient lui 
procurer, ôc ils allèrent jufqu'à lui fixer un ter- 
me très-courr pour l'en revêtir. 

Le premier ufage que notre Efckyle fit du 
petit fonds que lui avait procuré la représenta- 
tion , fut de mettre fa fille Cleonyme entre les 
mains de vertueufes' Dames Athéniènes qui 
fe confieraient à l'éducation des jeunes per- 



Citoyennes > la charmante Tdygomfe , cou- 
fine de l'aimable'A/fleiirw. Si je n'avais pas 
peint celle-là , je peindrais celle-ci , mais ce ne 
ferait que retracer le même mérite , les mêmes 
fentimens, les mêmes vett us. Elles ne diffé- 
raient qu'en agrémens, qui pour être dificm- 
blables , étaient toutefois également propres à 
leur concilier toutes lés aftëtlions. Cléonyms 
s'attacha particulièrement à cette aimable per- 
sonne, d'abord par reconnoiffance pour le gé- 
néreux Tttonos fon oncle, & enfuite pour elle- 
même. L'amitié que 5 Pofygomfe lui accorda 
promptement j lui fut fort utile, &. elle fit bien? 



■fonnes. Ciêonyme trouva 
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tôt de grands progrès autant à la voir agît qu'à 
recevoir fes avis. Clconyme avait en effet un 
fonds d'efprir fit de raifon qui n'attendait qu'une 
culture que la fortune de les parens ne lui avait 
pas permis de recevoir. Elle avair de la con- 
fiance & de la docilité , deux grandes difpofi- 
tions pour le fuccès de l'éducation. 

L'unique obftacle qui retardait fes progrès , 
était l'inquiétude de fon état & de celui de fes 
parens. Elle fentait bien qu'ils avaient fait un 
effort qu'ils ne pouvaient foutenit. Elle réflé- 
chiffaït fréquemment à la modicité fie à l'infta- 
biliré de l'emploi de fon pere , qui conilituait 
toute fa fortune. Elle ne pouvait donc fe difli- 
muler qu'il fallait renoncer aux efpétances 
qu'elle avait fondées fur cette éducation , fie 
qu'il lui feroit un jour indifpenfable pour elle 
de retourner dans la Maifon parernclle. Cette 
expectative qui ne pouvait que lui être très- 
douloureufe, non qu'elle n'aimât fes parens; 
elle leur étoit au conttaire attachée par le ref- 
pett le plus rendre ; mais elle fentait le prix des 
talens qu'elle acquérait fie de quel avantage il 
lui ferait de s'y perfectionner & de les multi- 
pliée j pour s'affûter un fort plus favorable , qui 
pût même foulager fes pere fie mère } fit fans 
cela elle ne pouvait que leur être , toute 
leur vie , à charge , en partageant leur ad- 
yerfiré ; fit d'être encore plus embairaifée dé 
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fon fort fi elle leur furvivait. Tel était le fujet 
perpétuel des réflexions de Cléonymt, qui, par 
malheur pour elle , s'y livrait trop , ce qui la 
conduifait Couvent jufques aux larmes. 

Le bienfaifant Titonas ne ceflait non plus de 
s'occuper des mêmes idées ; Corntlios & fa 
chère fille , étaient ptefque l'unique matière de 
fes conversations avec toutes les compagnies 
qu'il recevait : mais Titanes tomba malade d'au- 
tant plus dangéteufement que fon âge pouvait 
rendre tout à craindre. 

Cetrifte événement, dont quantité de Ci- 
toyens diftingués 6c les Gens de Lettres furtout 
furent vivement touchés , fufpendit l'intérêt 
qu'il prenait à la fituation pénible de Cléonymt. 
Elle revenait néanmoins de temps en temps à 
fon efprit , malgré l'accablement de la maladie t 
& tout ce qui le tranquilifait étoit l'efpérance 
que les Officiers du Fiji exécuteraient bientôt 
les promenés qu'ils avaienr faites à Corntlios j 
avec une bienveillance fi apparente , que l'effet 
en devait paraître indubitable & prompt. 

Il eut cependant le temps de guérir aupara- 
vant , quoique* fa maladie dorât environ quatre 
mois. Enfin il rut ccnftaté que toute la bonne 
volonté de ces gens de Finances , n'aurait 
d'autre effet que des paroles, & qu'il fallait 
renoncer à leurs offres chimériques. 

Corntlios & fa Famille infortunée n'eurenr 
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encoreune fois p|us d'autre proteâeur que Ti- 
tonos , qui recommença de nouveau à ne s'oc- 
cuper que des moyens les plus convenables, 
les plus aiTûrés & les plus prompts , pour faire 
une autre deftinée à la jeune perfbnne. 

II ne lui parut poinr aifé d'en rrouver un qui 
pût absolument fixer fa fortune, & il n'ofa fon- 
ger qu'à lui procurer de nouveau quelques 
fecours palfagers, mais qui pu fient néanmoins 
fubvenir à achever en quelque forte fon éduca- 
tion. Titonos ne put rien inventer de plus rai- 
ïbnnable& quilui promît un fuccès moins équi- 
voque, que de faire connaître l'état de Clêo- 
nyme à rillufire Sophocle , qui depuis longtemps 
& dès fa jeunefle , courait glorieufement dans 
la carrière qu'avait ouverte le gtand Efchyle, 
On lui aurait bien donné , comme à celui-ci , 
cette épithète , s'il eût fallu le diUinguer de 
quelque autre de fon nom, mais il était le feul 
de fon fiéole , Ôc l'on pouvait dite d'ailleurs 
qu'il avait des jaloux mais point de rivaux, de 
manière qu'il ne pouvait être confondu avec 

Serfonne, & qu'il n'avait pas le moindre befoin 
'aucune qualification. 
Le -judicieux Titonos , qui avait une haute & 
fincère eftime pour cet homme célèbre, con- 
cevait qu'il ferair fenfible à l'infortune de la 
Famille du Reflaurareur du Théâtre., & qu'il 
.iQi.pourrak accorder leproduit d'une repréfen-. 
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tation de quelques - unes de fes Pièces , qui 
avaient toujours des fuccès extraordinaires ; on 
venait d'en voir deux exemples en très-peu de 
temps. 

Sophocle était alors dans des Tertes confidé- 
rables qu'il poffédait vers la Béotie. Il y habitait 
une agtéable retraite dans laquelle il repréTen- 
tait mieux ou du moins aulTt bien que nos- Ar- 
chontes. On y était cependant moins attiré pat 
la dépenfe fplendide qu'il y faifait , que par fa 
réputation. Elle rempliffait l'Univers entier, fie 
elle avait , pour ainfi dite , rendu les Rois fie les 
Nations tributaires de ion fublïme génie. Alors 
il y faifait édifier un Temple , & une Maifon 
digne de la dépenfe qu'il faifait , & des per- 
fonnes illuftres qui venaient même de fort loin 
le voir, l'écouter & l'admirer comme un hom- 
me unique. Dyonifie,une de fes parenres , Dame 
refpe£table par fon état & par fon mérite, autant 
qu aimable par fon caraâère , 6c il admirable 
parla multiplicité de fes talens, qu'on aurait pû. 
la qualifier véritablement à' Homme de Lettres-, 
Dyonifie enfin , qui, comme Sophocle , jouiflait 
de femme univerfelle par l'élévation de fes 
fentimens, fit par la beauté de fon génie, en- 
tretenait un charme petpétuel dans cette Mai- 
fon qu'elle gouvernait. 

Il ne s'agiiTait donc que d'écrire à Pilluflre 
Sophocle, pour l'raformer de l'état fâcheux de 
Cléonymtt 
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Cléonyme , & il fallait choifir celui qui s'ac- 
quitterait le mieux de cette importante com* 
mifïïon entre les Gens de Lettres qui étaient 
ïes plus affidus chez Thonos. Aucun ne parut 
plus propre à ce deffein que le jeune Brunellos ( 
qui avait eu quelque liaifon avec Sophocle > 
qui faifait cas de fes talens & de fon génie. 
Brunellos d'ailleurs était recommandablepatdeS 
fenrimens délicats, pat des mœurs pures, & 
parle caractère le plus aimable fie le plus obli- 
geant. 

Il conçut que ce ne ferait peut-être pas 
aflczque d'écrire Amplement enProfe aSopfw 
de , & qu'accoutumé à l'enthoufiafrae de ia 
Poëfie , ce grand génie ferait plus puiflamment 
ému par des Vers. Il fallait bien fentitfesforces 
pour ofer s'adrelfer à Sophocle en ce langage di- 
vin, à la fublimité duquel perfonne alors ne 
pouvait fe flatter d'atteindte comme lui. Mais 
animé par le zélé le plus pur de l'humanité, &t 
par les noms du grand homme donr il s'agiiTait 
de foulagcr la petite nièce , & de celui auquel 
il était queftion de la faire connaître, Brunellos 
compofaune Ode d'une élévation, d'un pathé* 
thique, d'une harmonie admirables : une Ode 
remplie d'images nobles & fortes, revêtue du 
coloris le plus ravifiant, enfin une véritable 
Ode. Il y faifait paraître YOmbre d'Efckyle ani- 
mée de la même grandeur d'ame que les Héros 
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des Tragédies immortelles qui nous reflet» de 
lui. Brunei/os écrivit en même temps à Sophocle 
une Lettre élégante & pathétique. Enfin il 
avait fi bien rempli ce projet , qu'il eut le fuc- 
cès Icplus entier & le.plus heureux. 

L'illufire Sophocle fi bon Juge des Ouvrages 
d'elprir, fe laifla attendrir à la lecture de ces 
deux Ecrits , & lit , fans tarder , à Brunellos , 
la réponfe la pîus honorable pour lui , & la plus 
favorable pour la jeune C/éonyme. II mandait 
qu'il offrait fa M aifon àl'héritiere du grand nom 
Êfchyle , pour recevoir auprès de lui & de la 
refpectable & aimable Dyonifie fa parente , l'é- 
ducation la plus décente. Il ajoutait qu'ilferait 
reconnaiflant jufques au dernier jour de fa vie, 
del'occafionque Brunelloslui procurait défaire 
ce qu'aurait dû faite Crenellos ou les Archontes 
& les plus puiflans Citoyens SAthines. 

Le généreux Tàonos méritait bien d'être le 
premier inftruir du fuccès d'un deflein qu'il 
avait imaginé , & qu'il avait infpiré d'exécuter. 
Brunellos vint lui apprendre cette agréable nou- 
velle un des jours defitnés aux Fêtes Pamajften- 
nes , & au milieu de la folemnité, il fit la lethire 
de la réponfe de Sophocle, qui fur applaudie 
unanimement , & on fir en fon honneur des 
libations & des vœux. Brunellos fut félicité fur 
la réuffite-, & rerr.erciépar roure l'Afiemblée, 
comme fi c'eût été les intérêts de chacun qu'à 
«eût ménagés. 
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La charmante Surinefte , la tendre époufe de 
Brunellos , jeune Dame digne d'un époux qui 
loi-même était digne d'elle , aimable de figure, 
d'efprit& de caraâère; la charmante Smintfie % 
dis-je , voulut partaget les fuccès de BruneUos > 
dont elle pattageait délicieufementla fatisfâc- 
tion ; & pour cela elle ne voulut céder à per- 
fonnc le plaifir d'annoncer cette gracieufe nou- 
velle à CUonyme. Elle courut ou plutôt vola 
vers les vertueufes Dames à qui l'on avait con- 
fié la jeune perfonne. 

CUonyme î'entit vivement le bonheur que lui 
promettait Sophocle avec tant de noblefie & de 
^ctu-rofiié. Elle en fut touchée jufques aux 
larmes j & l'emp reflèment de la belle Surirxfte 
avait aufli patt à fon an end ti (Te ment. Si je n'é- 
crivaispas desefpèces d'Annales , qui ne com- 
portent que le récit limple des fairs , je m'oc- 
cuperais agréablement à décrite les mouve- 
rr.ens du cœur de cette jeune perfonne, de qui 
l'on peut afiurémenr promettre qu'elle rani- 
mera la gloire de fon nom prefque éteint, & 
qu'elle égaleta la réputation de toutes les plus 
illuflres Dames de l'Atiique & de la Grèce. 

Polygomjiù. chère compagne, qui chéri fiait 
Clccnyme autant que fi elle eût étéjfa propre 
fecut, n'était guètes moins attendrie qu'elle- 
mÊme, & l'embraffa fondant auifi en larmes , 
également excitée par la joie de la voir affûtée. 

Cij 
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d'un fort auffi glorieux qu'agréable , & en 
même temps par une certaine douleur de per- 
dre peut-être pour toujours cette aimable com- 
pagne , dont elle fçavait mieux juger que per- 
foune , par les progrès qu'elle lui avait vû faire- 
fous fes yeux, fur-tout du côté du développe- 
ment de la raifon & des fentimens. 

Mais Clhnyme quoique (t avantageufement 
prévenue par 1 iliufhe, par le généreux Sophocle , 
dépendait de fou pere, & n'aurait rien décidé 
de fon fort , fans être aiÏÏirée de fon confente- 
ment ; aufii tout le projet avait été conlié à 
Corneliss, qui ne pouvanr procurer par hù-memer 
un fort bien décidé à fa fîlie , n'avait rien de 
mieux à fouhaiter qu'un événement pareil : il y 
confentit donc avec la plus vive recomiaiïïance 
pour Sophocle comme pour Tïtonos , qui l'avait 
infoiré, & pour Brunelhs , qui avait employé 
fes talens à le faire réuifir. Toutes les autres 
compagnes de tléonyme partagèrent fon atten- 
driflement Ôc celui de Pcligonife. Mais cette 
nouvelle ne relia pas renfermée dans l'enceinte 
delaMaifon de Tiîonos , ni des Dames qui éle- 
vaient la jeune Nièce d'Lfc/iyk. Chacun fe fie 
un mérite de l'aller publier dans tous les quar- 
tiers d'Athènes. 

Les procédés les plus eiîimables ne font 
pas toujours unanimement approuvés. Il eft par 
tout des efprits faits pour empoifonner ce que 
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les perfonnes Jes plus fenfées & les plus ref- 
pectables admirent & exaltent. Il parut d'abord 
que toute la Ville applaudiffait à la réufiïte de 
ce projet. On entendait de toutes pans com- 
bler d'éloge la grandeur d'ame de Sophocle , fie 
l'efprir de Brunei/a , qui avait eu le bonheur & 
l'adreffe de lui peindre fi vivement l'adverfiteî 
où fe trouvaient les defeendans à'Efihyh, & par 
ticulierement la jeune Cléonyme , qui ne pouvait 
s'attendre qu'à des reffources dangéreufes êt 
humilianres. Mais les envieux de la célébrité 
de Sophocle, ne s'épargnèrent pas à répandte 
fur cet événement des couleurs peu favorables. 
De tous ceux qui en parlaient avec le plus de 
zèle, 6c fous fréeexte de vettu & de Religion j 
aucun ne penfait à foulaget Cornélius ni Cléony- 
me , que tout au plus pat quelque mot de com- 
pa(ïïon ftérile qui n'apportait aucun avantage 
a leut fituation. On peut dire néanmoins que 
peu de perfonnes pariaient de la Divinité auffi 
dignement que Sophocle , & n'honoraient plus 
l'humanité : il failait même alors , comme je 
l'ai dit , bâtir un Temple , en même temps 
qu'il encourageait, par de puiifans fecours f 
l'agriculture parmi ceux qui habitaient dans fes 
Tertes , de même qu'il encourageait depuis 
long-temps plufieurs Elèves des Mufes. 

On laifle parler ces ennemis obfcurs ; & 
plufieurs même des Citoyens qu'ils avaient fér 



Digilized by Google 



ai La petite Nièce 
duit autrefois par leurs déclamations fcand'a-^ 
leufes , ouvritent les yeux & rendirent juftice à 
ce grand homme : ils virent que les imputa- 
tions de l'envie étaient démenties par une ac- 
tion fi généreufe, qu'elle était inimitable pour 
ceux même qui auraient été comme obligés à 
ne pas lui en laifler la gloire. 

Cependant Macarie avait amenée Ciêonymt 
chez Titonos; le ptemier foin de la jeune per- 
fonne avait été d'écrire à celui qu'elle devait 
déformais regarder comme fon pere adoprif. 
Elle lui avait fait des remercimens d'autant 
plus vrais & dignes delui, que l'art n'y pouvait 
avoit la moindre part. Son embarras fondé fur 
la faiblejfe de fin éducation , rendit Ta Lettre plus 
inuTcliante. Bientôt fon efprît, tranquilifé pat- 



l'éclat de fon nom, fe développa d'une manière 
fùrprenanre. Affranchie des inquiétudes qui 
l'avaient tenue comme abforbéc , elle ferrouva 
propre à failir toutes fortes d'invtruâions , ôt 
elle fit des progtès admirables du côté des grâ- 
ces , du langage & du développement du len- 
timent. Sophocle lui écrivit direflemenr pour 
f'amirer, dans lefiylele plus afteftueux , defes 
intentions généreufes : & l'aimabie & vertueufa 
Dyomfit la prévint par une Lettte pleine d'em- 
preflemens & de témoignages de ta bienveil-- 



la fatisfa£lkm de fe voir un fort 




relever 



ice la plus fincere. 
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La jeune Clêonyme fe livra moins à la joie de 
Son changement de fortune, qu'aux mouve- 
■iiiens de fa reconnoifTance , & s'occupa plus 
de la dignité du procédé de fes bienfaiteurs , 
que du prix même de leurs bienfaits. Elle leur 
fit fes remercimens tels que fon cœur recon- 
jiaiifant les leur pouvait exprimer. 

Tous les Athéniens les plus illuftres par leur 
aaïflancc &par leur dignité , fe firent un mérite 
de' connaître l'heur eufe Clêonyme, &deJuipet- 
fuader vivement combien on s'intéreflait a fa 
deftinée , dont on lui vantait la (ingularité , en 
exhaltant labienfaifanse & le génie de celui qui 
qui fe propofait de lui fervir de perc. 

Titonos de même que tous fes amis ne pou- 
vaient exprimer l'excès de la joie qu'ils ref- 
Jèntaient de voir leurs efpérances remplies ; 
il recevait avec une extrême fatisfacïion tous 
ceux qui venaient partager le plaifir de la jeune 
Clêonyme -. il reiTenrit cependant quelque peine 
d'être obligé de céder à un autre la gloire de 
réparer, d'une manière fi éclatante, les injures 
du fort à l'égard de l'aimable héritière du nom 
du grand Efchyle. 

Les adieux de Clêonyme furent auiÏÏ atten- 
drifîans que les devait rendre la plus vive re- 
connaiffance. . , . 
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11 ejl fâcheux que le refte de ce Manufcrit Joit 
perdu. On y aurait fins doute appris avec plaifir 
comment Cléonyme/ar refile de l'illuftre Sopho- 
cle <£r de l'aimable Dyonîfie , & quel fin ils lui 
procurèrent pour rendre à ce nom célèbre l'éclat qu'il 
avait reçu du grand Efchyte. De même on ferait 
charmé de ff avoir quels progrès cette jeune pcrfonne 
f.t fous les yeux & par les leçons du grand Sopho- 
cle & de lagracieufi Dyonife; maison doit pré- 
fumer qu'ils lui firent la réception lapins fimn-nfi, 
après l'emprejfement qu'ils lui avaient témoigné 
pour la faire venir , & qu'ils lui affârèrent l état le 
plus folide & le plus agréable. De fin côté il n'efl pas 
poflible qu'elle ne fi fiit pas rendue digne de tant de 
généralités , par le fonds d'efprit & la délicatejfe de 
fentimens qu'on a dâ reconnaître en elle , <èr qui 
avaient déjà reçu quelque culture qui laijfait tout à 
efpérer d'elle. Si quelque heureufi occasion nous pro- 
cure la découverte du rejle de ce Manufcrit, nous 
ne manquerons pas d'en faire part au Public; &- 
pour y rcujjïr plus fûrement , nous avons intèrejjé 
à cette découverte Us plus habiles Bibliographes 
Çrecs. 
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